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~ombattre toutes les ini;és ; détruire r toutes les inégalités sociales ; lutter sans 

1
' trève jusqu'à ~'instauration d'une Société Jt 

où, par l'égalité de tous les individus, la ~ 
liberté n'étant plus un vain mot, l'humanité , 
entière vivra harmoniquement. Tel est le J 
but que pou:;:vent les anarchistes. J 

• 

ABONNEMENTS: Rédaction et Administration : ADRESSER 

Un au ............................................. 2 )) 2 1', R U E D U TE M PL E, 2 1 Tou.t ce qui concerne la Rédaction : articles, communica­
tions, etc., au Rédacteur. Six mois............. . .................. .. ....... .. t. )) 

Trois mois. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . » GO LIMOGES Tout envoi de fonds, abonnements, à l'Admi,nistrateur. 

A partir de ce jour, nous jJrions 
nos corresjJ011dants d'adresser toutce 
qui concerne "L'Ordre" à l'adresse 
ci-dessous : 

Armand Beaure, 36, chemin de 
Beaupuy, Limoges. 

:AUX AMIS DE "J/OUDRE" 
:\ous so mmes obligés de faire un pres 

sanl appel de fond . 
La chaleu r ra n icu lai re que nous su bis 

so ns fait <'jUe le journal , comme ll'<1illeurs 
tou s les autres, est moins lu. 

De pl us, les camarades de Limoges ou­
bl ien l de se réunir et, en mèrn c Lemps, de 
verser leur obole, ce qui Cail qu·au lieu cle 
paraitre hebtlomadairemenl, l'\llllllle nous 
avions cm pouYoir le fail'e, s i on ne nous 
Yienl immédiatement en aide, nous serons 
obligés de suspendre notre publication. 
Cela serait regrettable. 

Il est 1rn moyen de nous ,·enir en ai1le. Ce 
moyen c0nsislcrail en cc que les camarades 
abonnés, dont l'abonnement échoue le mois 
prof'liain. nous fassent l'arnnce d'un moi s. 
.\ 1•e CO!!'p!t> lil nous<"OU\'l'irion-- no.;; dPtte..; 
el aurions un aven ir assuré. 

\'oyons si nous trouverons hea11co11p 
d'amis répondant à notre appel. 

Xous tenons des listes de ~ouscriplion à 
la disposition de ceux qui rnudraienl les 
faire circuler. 

A nas les Meneurs 1 
lL ,. avait une fois des g roupes que l'on 

app~lail ;..ynd icals, el co mposés d'ounicrs 
qui, méconlcnls de leur situation . s'étaient 
111.ïs en lète de se grouper pour obtenir cle 
tnPilleures rondit ions de leurs patron s. 

:\lais, peu habitués à agir pa r eux mt\111es, 
il s ne ta rdèrent pas ~1 se laisser Pmhcrlift­
coler par lrs belles parnles d'une sorte 
dïndiridus q11P l'on app<~lle politiciens, 
parce qu'ils ne YirnnL que de polilique, -
un méliPr c1ui consiste ~1 ohlenir des gens 
toul ce qur l'ont peut en tirer. en leur fai 
san l les plus belles promesses que J'on ne 
lient jamais. 

Les syndiC'alisles se laissèrent prendre à 
rcs promesses el ils s'e mployèrent de tou ­
tes leurs frl{ces en faveur des politiciens, 
clans l'espérance que les politi ciens les ai 
deraien l clans leu r lull<' contre leurs ex 
ploiteurs. El cela dura longte mps ainsi. 

'.\lais un•bcau jour, d'a ucuns, plus a\'i l'és, 
remarquèt'Cnl que si les syndicats a\'aienl 
beaucoup ai1lé les politiciens, ceux ri , par 
con lre, n·a,·ail'nl jamais donné que de bel 
les paroles .. \ulant dire du Yent. El ces 
quelques, plus én· isés, se mirent à prècher 
leurs camarades C't à leur démontrer qu'a u 
li eu de perdre leur temps ù aider les politi 
riens. ils feraient mieux d 'employer lPurs 
forces ~1 la réussite rle lrurs proprPs aliai 
res . Un n'es t jamais mil•ux scrl'i qul' par 
so i nième. 

Et, en pl'11 cle Lemps. un grnnd nombre 
cle sn1dicah .;c1·ouè·rC'nl Ir joug dr:' politi ­
cien~ pour Lra,·a iller à l1•u rs propres afTai 
rcs. Ce qui Mail sage. 

:"llab te~ politiciens 11e pouraicnt, ;..a ns 
regret. se mir abandoniwr de cc u:-. qui fai 
saicnl le Jlll'illcur de leurs foreesvc t sa n::i 

lesquels ils ne seraieul plus rien. Lis es 
sayèrenl de vilipender eeux qui avaient 
sous lrail leurs ca nrnrades ü leur néfaste in ­
Huence cl les accusèH•nl de loutes so rtes de 
choses; ils les auraient mènie accusés d'a­
rnir YOll\ les tours ~olrc Dame, s i cela arnil 
pu avoir quelque inlluence sur l'es p1·iL de 
ceux qu'ils rnulaienl ramen er. 

Jlais cela ne réussissait pas. (.luanl à ra 
mener les déscrlcurs, en réali sa nt les pro 
messes [ailes, il ne fallait pas y songer. 

D'abord , c'eùt élt'· en dehors de leur pou­
Yoir, cl ensui le, ils n·aurnienl e11 rien auLre 
à promellre. 

Cependant, on n ·csl pas politicien pour 
rien. 

Les quelques a\'isl\s, qui an1ie11l réuss i ~1 
faire \'Oir clair ü leurs camarades, s'& laient 
lrou,·és lrnr la seule force des choses, ù la 
lèlc du nou,·eau groupemen t, cl il en èlre 
pour ainsi dire les 1·011elL1clem" ; car c'élail 
bi en lt'u r adres e, leur ténacité el leur 
énergie qui l'aYait cl'l"é. 

L'ne fois en celte si tuation , il leur fallut 
érnluer aclroitemcnl po11r maintenit' grou­
pés un las d"t-'lémenls dirnrs, dont les uns 
étaient des adversa ires, d'autres ne su ivant 
que par esprit dïmilalion le petit noyau 
qui seul sarn il compli•t1•111edt ce qu'il mu 
lait. Il fallut lourn~·l' t'. user ll'attPrn1uie 
men ts, .\os h.ommes s hab1luereut a prat1 
quer, Pux aussi, de la politique! El à sï ­
maginel' qu'ils 1"ta ienl indispensahles ù la 
bonne marche du noun'au mou \'e rn enl. 

Ent1·c temps. ils avail'nt lran1illt'• it org.a 
niser un g-rao.cl mouvcrnent <l'p11scmblc 
pour qu'au l •'r mai de celle année, se pro 
dui il une manifestati on g randiose où Lou · 
les travailleurs Yiendraienl surloul a!Tlrmcr 
leur volonté de ne plus lrarn iller, désor· 
mai s. q11e huit.heu l'es par joui. 

La rnanifcsla lion eut li eu, Pl <Wec une 
ampleu r que l'on n'aurai t pas osè espérer. 
Seulement les enthous ia smes -;'(• tail'nt exa­
géré les résu llals ù cspPr<'l'. Pou1· hraucoup, 
c'élail chose assurée, q11'ù parlir clu l 0 r mai , 
tout 11' momle ne derni t plus lrantiller que 
huil l1eures. et ce fut une déception pour 
beaucoup ile cc que la conquête ne ful pas 
générale. -

Les politiciens s'empressèrent d'exploiter 
ce malentendu . El comme un congrès se 
préparai t où le dPux partis en présence 
dernicnl se donner l';1·saut. les avisrs syn 
clicalis les crurent lri's adroit cl'acceplcr la 
proposition que le11 r llrent les politiciens 
d 'cnlre'r d'ms le plus aulorié des leurs jour 
naux pour r discul(•r leurs idées, ne s"aper · 
ceYant pas que la proposition qui leur é tait 
faite, ne s'adressa it pas it eux. en lanl que 
Piene, Paul ou .Jacques, mais parce que, 
de l'arnu de Lous, ils élai eo.l consiuérës · 
comme les chefs d11 mou\'e rn cnt , et que 
leu1' llirlation a\·ec les poliliriens, compro· 
mellait Loulle mounmenl. 

Jl s curent une très belle allilucl<', décla­
rant qu 'ils u·cnlraienl au clil journal qu·a 
yec Lou les leurs idées, sans en rcn if'r au· 
cune, arec la Ie1·nw inll'nlion de l es~· ex­
pritnl'l' toutes. :\lai s <·<'la n·e traeail pa la 
déclaration du ehc[ polili<'ien, parue la 
verne, déclarant qu'il routai l dé111onlrer 
que l'on pournit différer dïdllcs, mais, 
marcher la main dans la main. Cela n·em­
pèchail pas surlo11l les autn's journaux du 
parti de chanter 'irtoin'. dl-clara nl que 
les plus i rrécluclihll"' de l'action dircC'le, 
aYaie1ll enfin assez pentu de leurs pré,·cn­
lions contre la polilicpt<', pour <H'!'Pptpr de 
collaborer à un journal polilieien . 

El les a\'isés syn<lil'alistes onl, en celle 
occasion , manqué de llair, rar loin cle con-

solider la silualion, ils l'ont compromise 
en cncourngeanl, par leur compromission, 
les espérances de leurs ennemis, et en se 
mellanl à dos ceux qui croient qu'en poli­
tique ouHièrc, il n'y en a qu'une de véFi 
lablemenl clTicacl', la politique qui consiste 
ù ne marcher CJU'cl\'C'C cles élé111enls sem­
blables. 

~:~ 

~* .;.;: 
La 111orall' dP celle hisloi re. Un bon con le 

doit doujours se terminer par une morale, 
c'est que, quelle que soit la cpufiance que 
l'on accorde <IUX individus, il ne faut ja­
mais leur laisser prendre une trop grande 
préponclérance. 

Dans tout gro11pcmcnt, pour nïmporle 
quelle besogne, il est de nc\cessilé cle spé­
cialiser la besognr, el lorsqu'elle doit èlrc 
de longue halei1w, il [aut, pour qu'elle soil 
hien !aile, que ce soient le mèmes iudi\'i · 
dus q 11 i la conl in uenl. 

llla is, CC:' in cl i ' ' iclus une foi s choisis, il 
ne faut pas que les autres membres du 
groupe sïmagincnl qu'ils n'ont plus qu'à 
lPS regarder faire. Il faut qu 'ils r ap 
pnrlenl leurs critiques, leurs prnprcs cf 
forts, de façon il cncouragn ceux qu'ils 
on l choi."i pour u Ill' besog-ne déterminée, 
lm·.;q11ïls n1nt d<' l'avant. <lP fa1·on à les ra­
men er dans la \'Oil' droite, lorsqu'ils ten 
de11 l à prernl rc les chemins de traverse. 

Il faut , en oulre , r edoubler d'efforts pour 
amener chaque indi,idu à penser-et ~1 agir 
de par lui mème, sachant se clégagPr des 
influences de camaraderie, cle la tendance à 
suinc, sans discuter, l'a,·is cle ceux qu'il 
sup1iose dC'voir l1 trc mieux renseignés, el 
saf'hant iolerwnir, en Loule discussion, en 
Loule action qui engage tous ceux qui cou 
pèrent à un eliorl collectif. 

De celte façon , Lous ceux qui , par cerla i 
ncs fonctions, n 'ont été que trop , jusqu'ici, 
des << meneurs », redevi endront ce qu'ils 
cloin'1ll ètre, des indil'iclus remplissant une 
fonc tion clélt'rminèe dans l'action générale, 
et clonl les faux l)as n e peuvent UYOir au 
culll' influence sur l'ense mbl e du mouve­
ment. 

SOPHIS'ME 

Qu A-. ~es temps sont changés ! 

Un jour que le Christ se Jll'Omcnail clans 
la m e :\loufietard, il renco ntra un socialiste 
unifi é et lui lcndil la main : <~Topez là, mon 
ami, je su is hi en aise de ,-ous rencontrer et 
de pouyoir You s olJrir ma ht•nédiclion. 11 
etîl élé fùchcux d'être si vois in el de ne pas 
se connaître .. J'a i donc quillé 11100 ·père, il 
~·a quelques jours. JI commence ù se faire' 
Yieux. Deux ou troi s mill e ans, c'est quel ­
que chose: on radote à cet ;lge . .Je suis des 
ccnclu sur la LC'rre peser le [rnil de mes 
œuvrrs. En dépit de quelques changements 
de décor , de q ucl(l'ues démoli lions. el du 
lape à l'ccil. il n·y a pas trop de mal; en 
<ll;pil de YOS appels;\ la révoltt>, il la ju ti c<' 
inl t'•g'J'a le, a11 prnlélariat, mus 1\les tout dP 
1rn1me de la famille . .Je ne parlerai pas de 
\'Ot re parti; a \'Cl' ses hérésies, ses dog mes, 
ses conciles œcu 111èn iques. i 1 ressemble trop 
i1 mon ègli;..e Galholique pour m'en impose r. 
Sl•tilcmenl.j c fera i rcssor ti1· l"essence mème 
de ,·os paro lC's et de YOs actes. <Juand je 
YOus froulc parl er, il me sc mlile m'cnlen 
cl t'l' moi mè111c au boni du lae cle Geneza 
rcth , ü l'époquP du sermon sur la monta 
gnc. 

.. 

* 
lleureux les pacifi stes : rar ils seront ap ­

pelés fil s de Dieu el possMeron t la terre. 
lleureux <'l'UX qui ont faim el soi[ de jus­
tice, car il s seront rassasiés. Heureux ceux 
qui volent, rar ils ont la [oi. Heureux ce ux 
qui ont la foi, car ils verront le royaume 
sociali ste. \'ou s èles le riel de la lcrre, la 
lumière du monde, vous êtes le Prolétariat 
conscient! :\Jais n e soyez pas soucieux . di ­
sant : Que mangeron s-nous? Que boirons· 
nous? Comment organiser la production et 
la consommation des biens'? Considérez les 
lys des cha mps ! Il s ne savenl rien. ils ne 
pensenl à ri en, ils ne lravaillenl pas. Et 
pourtant , je YOus dis qu e le chapeau de 
l\L Géraull-Hichard, avec Loute sa soie, n'est 
pas vêlu comme l'un d'eux. Homme· de peu 
de foi! \'os maitres ne savent-ils pas mieux 
que You s ce dont vous arnz besoin? Cher­
chez d'abord le chemin des Grnes, el le 
reste Yous sera donné par surcroît! 

C'est ainsi que vous deyez priez: Nos 
maîtres, qui ètes au Parl ement, que ms 
noms so ient en majorité, que vos lois pas­
sent , que \'otrc rnlonlé soit faite an Parle· 
menl cl su r la lerre. Donnez nous aujour­
d'hui notre réforme quotidienne; un peu de 
pain serait superflu. Pardonnez-nous nos 
péf'l1é-; com mc nous Je .. pardonnons à.\ uga­
gneur, à Guérard, ü JJillerancl , à Briand et 
à Labussière. ~lais délivrez-nous des liber­
taires. Ainsi so it-il. 

\'oilà ce que j'enseignais, assis su t' un 
rocher g ris, près cruu oli,·ier, il y a cl eux 
niille ans : Abdication, so mu1eil de l'esprit, 
agenou illemen t devant un ma itre , hCaLi­
lude confiante el quiétisme paresseux. Dnns 
l'évolution successh·e des cadres. où se 
moule l'esprit de llrnmanilé, rnus prenez la 
succession de mon église qui s·en vu; Yous 
avez détruit le toil de la cat hédrale, YOU S 
avez bousculé ce qu'il ~· arnit ·en clic de 
conlingcnl. mais les soubassements restent , 
l'esprit survit , et l'immense fleun~ roule 
toujours entre les dig ues que nous a,·ons 
construites et dont vou,; 1ùwcz e11leH~ que 
le couronnement. \'ous êtes mes apùlres, 
\'Olre royaume sera le mien. 

En bas ceux qui lraYaillC'nl, les croyants, 
les rnanœuvres, les fidèles; en haul , les 
idéologues, les prèlres, les conlrcmaîlres, 
les docteurs de la loi, non pas ceux qui pen­
sent, mais ceux qui fonl prn[ession de pen­
ser. l;n troupeau el des bergers .. ., comme 
toujours. El qu e de.viendrait les bc1·gers 
sans le troupeau? ~lai s qu e de\'ienclFail le 
troupeau sans le berger? El, corn me dil le 
Pelil Père : Ou diable irait la Russie, si les 
RomanolI n'étaient plus lü? Hein! qu'en 
dites-vous, compagnon'! 

* * }if 
Le socialiste unifié, qui a,·ait écouté saiis 

mot füre cl en jetant des regards cfTarés aux 
alentours, murmura dans un souille: <1 Oui , 
oui , ciloycn, c'est entendu . lllai s ... ne criez 
pas s i forl! » 

.Jean :\J.\HGU I~ . 

ARGUMENTS ANTIRELIGIEUX 
Dieu a d'abord créé les anges qui sont de 

purs eswils ... .. Il y a des maurni s anges ..... 
Ce sont eux mèmes qui sl' sont faits mau · 
vais par leur péché (l'orgueil) , aupa rarao.t 
ils étaien t tous 130XS ET S.\IXTS. 

Si les anges étaient auparanmt tous de 
l'lïlS E:-1'1\lTS, BOXS ET S,\1:-\TS, ('(i)llllll ent onl­
ils pu péeher ..... ? Dleu étant TOL'T P1·1::;sAxT 

• 
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ET IXF IXL\IEXT DOX, n 'a pu créer que des êtres 
essr nliell ement hons el incapaùles cil' pé 
cher; car si Dieu ne pou mil crée r des êtres 
bons c l inca pables de pécher, il n 'est pas 
TOUT Jl\:ISSANT el, d·aulrc part, Si pouvant 
les <'réer impeccables, il ne l'a pas fa it, il 
n 'est pas INFl;\IMEXT BON . 

L'homme, lui aussi, devrait être (puisque 
Dieu Cil infinimcnl bon! ) pa rCail c l dans 
l'incapacité de commettre le péché. Donc, 
il es t inadmissible qu 'E\'c qui élaiL irnpec 
cahlc ou devait l'être, ait po succo mber i1 
la Len talion et commettre le péché. ).fai s s i 
le péché existe, c'e t que Di eu le Yeul bien: 
toutes choses ayant en eflet, pour ca use pre­
mièl'e , un commu n auteur. Dieu serait donc 
bi<'ll Ir cnÉ.\n:rn ! du péché; mais il cs L 
impossibl r d·expliquer , si l'on ad met la 
bonté l'l la tou te-pui ssa nce de Dieu , qu' il 
crér le péché pour en souflrir et en faire 
souffrir ses créntures. none, on est oblige 
de conclure que Dieu est impuissant ou ter 
rihlcmcnL cruel el i rn béci le, conclus ion qui 
s'accorde bien mal avec l'idée que l'on se 
fait de Dieu. 

<< Dic•u esL infiniment bon ..... e t il se plai L 
à faire du bi en à tou tes ses crén lures ». 
Pourc1uoi alors n e met-il pas fin il tous les 
maux qui accablent nolre société, le po11 
Yanl d'un seul désir. Pour punir un seul 
homme (.\dam) jl a puni toutes les gt•né 
lions it venir; la faute lL\dam, rn aclmel 
lant qnï l ra il faute, n·esl pa assez graYc 
pour fa ire brùlcr dans ses enfers la plus 
g ra nd e vartie cics descenclanL cl'.\da m. 

Le, cim es du purgatoire ouL part a ux 
bi ens spirituels de l' Egli se puisqu'elles sonl 
soulagées par le saint sacrif1cc clc la messe. 

.l e su ppose deux personnes clécédécs le 
mème jour, l'une élait exccs iYemcnl riche 
cl l'aulre cxcessh·ement paunc ; la pre­
mière a légué a u cu ré de sn pal'oissc u11c 
forte so mme pour quïl dise (!e nom IH·euses 
mes c el prières pour le r epo de son ùme; 
l'aulre, éYidemment. n·a commandé aucune 
me. e et pour cause. En supposant eilcore 
que <'l'S àmes aillen t en purgato ire pou r de-; 
fau lc.s identiques. la première r re. lern 
moins ou endurera m oin de soufîrances 
que la deuxième. Quelle. era la ca use <le 
cet te anomalie? ..... Le· messes . .. et plus 
cxacle mcnl l'a rgent. L·argent aurait cl one 
de lïnfluencc r:; ur-notre sa lut ? 

Les g rnncl s théologiens, sa int .\uguslin 
cnti"au trrs, nous clisentque le primitifs ou 
nu lres peuples, ignoran t la relig ion chré­
tienn e ou la croyant fauf;se et pratiquant 
s incè remen t la leu r seront sauvés. Pour 
quoi donc enve>ycr de mi ssionnai re pour 
les conYerti r au christianisme, il s prati­
quen l presq ué tou s exactemen L leur religion 
telle qu·on la leur en eigne, donc tous e 
ronl sa uv(·s; tandi s qu' il n ·est pas ecrta iu 
quïls pratiquent au si bien la relig ion rn­
Lholiquc qui es t beaucoup plu exigeante 
(la relig ion protestan te par exempl e csl Lrl• · 
tolérante). Donc , il y aura alors bea ucoup 
de damnés qui ne J'aura\enl pas éLé si on 
leur avait laissé su irre en paix leur re[i, 
g ion . 

LA JALOUSIE 
La pire irradialion ou plulôL la p ire réac 

tian de ro11 1ra.~1e de r amour, que nous ayons 
hérité de nos ancèlres animaux, celle qui 
possède les racines les plus profondes, c·esL 
la jalou-~ic. 

La jalou ie es t un héri tage des a nima ux 
et de la ·barharic: voilà ce que je voudrais 
crier à Lous les héros qui , a u nom de L'hon· 
new· o(fcnsë veulent lui o°clroyer des droits 
et mè me le placer sur un piédestal. Mi eux 
vaut di x Cois pour une fe mm e un mari infi· 
odèlc qu 'un mnri jaloux. Au poinl de vue 
ph ylogénique la jalous ie a son origine dans 
la Julle pour Ja possession de la fe mm e, à 
une c\ poq ue où le droit ne r eposait que sur 
la force brutale. 

La ru se el la violence luttaient entre elles, 
el lorsqu e le rninqueur était en possession 
d 'un e feme ll e. il devait mcltre un soin 
ja loux it e mpêcher qu·elle n e lui fut ravie. 
De f11 ri eux com bals s·ensuivaico l. Dès qu 'une 
:1pproche inacroulumée, un re~ard ou quoi 
que <'e soit cl'a..oalogue éveillait le moind re 
soupçon de la présence cl·un rival , le mâle 
éprouva it un sentimen t co ntin uel cl ins ­
tinctif cl e déli ance el d 'ombrage, avi v6 sou· 
\'enl par les souven irs de la trisles~e d'an ­
cienn es défai tes et de la rage impuissa nt e 
qui s'<'11 é tait sui\·ie. 

Les résulta ts de la ja1ou i~ du m<ile dans 
]'histoire du mariage sont vraiemenl in-

croyal)les . . Je rappellerai ici le. ceintures de 
fer à serrures, di les cle chasteté, q uc nou 
trournns enco re dans certains mu. t;es cran 
li <1uité et dont les chevaliers du :\loyen Age 
rcv1\taicnt leurs femmes lorsqu ' ils parlai ent 
en gu<' tTe, afin de tranquilli se r leur jalou 
sie. Beaucoup de peuples sauyage~ ne se 
contcnl c11L pas cle punir sé \·è>remrnt même 
cl e lll Ol'I , l'aclullère de la fcn1mc, 111ais jus 
qu'il de simples ronversations ou rappro 
chcment entre elle e t un h om me étranger. 

La jalousie tran sform e le mari age rn 
en fer. Ell e s·exalte SOU\'eOL chez n10111me 
ù'unc façon malad i n~ jusq u'à ïa manie de 
laper écu lion , à laquelle elle est ana logue. 

· Elle est de même un symptôme tri•s fré 
quenl de l'alcooli sme .. \lors la \·ie de la 
malhrurPusc femme qui en est l'objet 
drvicnlun martyre ininterrompu. Des olTcn­
srs el des sou pr:on · perpétu els, arcom pagn6s 
rl ' insullcs , de menaC'es, de paroles cl de 
\'Oies <le faits pouvant aller jusqu·ù l'hom i­
cid(', peuvent èLre le résultat de celle atroce 
passion . 
~h\mc sous· sa forme modérée cl plus nor­

male , la jalousie est déjà un supplice , car la 
cléfürncr et r ombrage cm poi sonnr n l l'amour, 
nH\ mc sur les apparences les plus anod ines. 
On pnrlc souvent , co mme jr rni dit , cl·unc 
jalousie justifiée ... J e prétend s au contraire 
q uc la jalousinùs Lj a nrnis jus li fl éc rt qu'elle 
n 'rs l que la stupidité hrulale d'un hfrilage 
a larique ou un s~·mptùme pa thologique. 

l'n homme raisonnable qui a des doul<'s 
fond és sur la fidélité de sa femme , a cc rtai 
nemrnl le droit de s'assurer pruclc•mment 
de leur exactitude. :\lais à quoi lui serl 
cl'èlre jaloux? Sï l se trouve qu e son so upt;on 
est fau x, il a, par sa manil•rr cl'èlre, rrnd11 
sa femme inulilemenl malhcu t·eusc' C'l cl~ 

trnil la Ocur clc la ron fi a nce eonjug-all', par 
conséquent lïntimilé cle so n honh eur. ~ i , 
par <'ontrc, so n so11pron rsl fonclc;, il n ·a 
qu·à <'hoisi r C'nlrc deux Yoics : 011 bi('n il 
s·agil d'une iHe, se amoureuse suggé rée 
par un autre homme à sa frm mr, qui au 
fond en est sou\·enl très malhr111·Pusc. Elle 
peut a lor s c\l re ra menée ù son mari 1'l mérite 
quïl lui pardonne. ca r dans ce cas l'afl't'r li on 
srul e peul la g11érir, jamais la jalousil'. Ou 
hic' n tout amour est Yéri lablern r.nt t' Lcinl 
r lwz C'llc pour son <'poux' on encore clic 
n'es l qu·un r in trigan te fau ssr sa ns ('ar·ac­
lèt'r. Da1u ; relle seconde allernali\·e, la ja 
lousic rs l encore plus absurd e, ca r le je11 
n 'en YauL pas ln chandelle cl le cli rn rce il 
hrd déla i s'impose . 

~lalh c urcusemen t l'homm e JH' possi•rlc 
que IJien peu de pui s an ce su r scs scn tim ents, 
lor que ceux ci sont Yiolenls. Lt> jaloux pat· 
nature, c·esl ù dire par héréd ité, c~ l en gt•­
n éral incurable, et i l empoi sonne sa propre 
exi Leure en mème temps que cell e dr 'ia 
moi tié. De pareils ind ividus n e devraienL 
jamai s se marie r. 

Dans li>s a iles c1·ali éoés, clans les procès 
et da ns les romans la jalous ie joue un ràle 
immense, car elle est une cles sources les 
plus focondes cle Lragéd ies el des lll a lh cu rs 
de l'exis tence humai ne. Les cfTorLs co mhi 
nés et persé\·érants de l'éduca tion el de la 
sélection sont nécessa ires pour qu·on qn 
arri ve à l' éliminer graduellemenl d11 cer­
veau hum a in. 

On entend sournnt dire d'une femm e ou 
d·un hom me qu 'ils sonl trop peu jaloux 
parce quïls sont Lrop indulgents pour les 
inclinati ons sexuell es hors mariage de leur 
conj oin L. Lorsqu e pareil le j ndu lgence repose 
ur un e indifTérence cyn ique ou sur des in 

térôts pécuniai res, ce n 'est pas le manque de 
jalousie, mais le manque de se.n s normal 
qui es L ü blàm er . Si elle provient d 'un 
amour réel el raisonné, on doit , au contrai ­
re, la respecter hautemenL el la louer. Je 
voudrais voir tous les héros de l 'honneur 
oflens6 et tou s les cléfenseu rs dé la jalousie 
réfl échir au cas sui vant : 

Un homme hau L placé el i nslruil, père de 
cinq enfants , déjà grand s, vivait dans la 
plus heureuse union. ll fit un jour la ron 
na i sance d'une amie de sa femme, person ne 
rcspeclable, très intelligente, el de longues 
conversations entrainèrent à leur su ile un e 
in lim i té qui se transforma en violent a rn ou r 
r cciproquc. Les deux amoureux co rn mi rcnt 
la faule de se laisser aller à un flirt Corl 
avancé. ~fai s l'amie se refu sa pourtant à 
s'abandonner entièrement. Or , le mari con­
fessait loul à sa femm e, jusqu'aux plus pc 
Lits dé tails et ramie en fai sa it au lan l. Au 
li eu d'en c!Hcnir jalouse, l'épouse eut le 
bon se ns cl le courage de trniter res cl cnx 
a mou reux, non seLilcinenl avec ind ulgence, 
mais a\·rc une véritable cl profonde a lTrc 
Li on. La loyauté qui régna it dans chaque 
intéressé facilita beaucoup le dénoucmenL 

graduel d 'une situation difficil e, sa ns que 
le aflecli onscle Camille eussent il C'n sou lîrir. 
~lai le dénouement eut él<' tout au si pai ­
sible si r amie arnit cédé el a\'a il accordé 
au mari des rapports sexuel. co mmuns. En 
effet J'épouse elle- mê me en vi ag-l'a celle 
q ucsLion Lrès séricuse mcn t , a me Je cal me 
le plus co mplet, pou1: le Pas oü le Ceu n 'c ul 
pu s·étcinclre au trement. 

.Je demande, en toute s incfrité , si pareil 
traitement à la foi s doux el humain, d 'un 
amour malhGureux , lraitenH' nl dan s leq uel 
les troi s intéressés s·appliqua ie11l r hacun à 
éYiler lout scandale el tout c·c qui el!l pu 
faire Lorl à leur répulalion mutu elle, s i <'e 
traitement loyal cl bon. di. -je, ne s'élè\·e 
pas, au point de Yue moral, bi en plus hauL 
que 1rs scènes clc jalqusir, les clut>ls, les cli 
YOl'CC.S e t toute l eurs Conscquc ncCS, toulcs 
r·hoses <'onsacrées el même sa1wlifiél' par 
l'u sage? 

.fp connais aussi nomhrc de <'as oi1 les 
maris cle femmes tombc1es a moureuses cl 'au­
Lres homm es onl su se conduire d 'une façon 
aussi 11oble etaussi raisonnable, mèmelors­
qu c leurs femmes en éla ienL a rri v6es il lïn 
fid élilécomplele el les résullals ont toujours 
é té bons. 

l)t· .\ ug. Fon EL . 

NÉMÉSI.6 
POÉSIE RÉVOLUTIONNAIRE 

Fougue dl' la misèrr, infei•natr lr mprtt", 
Qu i cléchir<' mon cœut· C' t g rond e dans ma tc1lr, 

Euméniclc du Msrspoir! 
Toi qu i toujours rlispoi;r fiC' ma c·ourh r, 
,\ tou ps de rouclrf' dans ma houe hl', 

Change en soufre mon pain noir. 
0 furi r, it Lon cnfaul don ne i1 l1' t1•r la ba1:c, 
Ta ~.o rge csl un volcan oit s'ahrcun~ t'r~1· l tl\'<' , 

.\ltumr dans mon c·œu r la firvrC' cl<'s 1·otcan 
rn jour, Cf' sang qui bour it rnmprf' m <'s al'lrrcs, 
r om ira Ht L' Yous tous .es ardcn lt's coli•r<'s. 

0 bou rses! ù <·x ploilcurs ! <i gon1·prnanls! 
Tou l <'f' qur prul la Yoix pour la g rande rrvoltr, 
Tou l r•• q uf' peul le poini_: pour la sombre r<'·rollc, 

L'onglf', le ft'r , le fru, la tient! 
:\•'mt'•,,b ! ma leniblf' rt farouche mallt·r""" 
J r l r If'~ 1·cux offrir pour l't'n fa irr ttnf' lrrssf', 

Oignr de lrs joyaux d 'antan. 
Drcsscz-rnus chl\limenls, C'IT roi du 111·i1·i1l':;c. 
SpPclrt•s du Xord sorlrz tic 1·0,; linef'uls de nf'igr. 

Xa i s~l'Z t'n drs ~ilions hrùlanls! 
. \pparaisrz arm(•s de !aulx, tir lorcl1t"s son r rlC'S. 
Aux quatre coin s du globe a ttumC'z 1·os f;ilounlf's. 

Sorez inexorahlC'$, chùlirz Lous lrs t y t·an~. 

Le ricltr b;trdé d'ot', mailre·dan;; les dr ux mondes, 
L'1'xptoilcu r souYrrain drs misères profond 1's, 

L'obrsc élu du capita l. 
Bottliqnict· ou planteur, h omil'i dc f' l despolr, 
Cott r bl' le prolé tairC' blanc ou noir sous sa holle, 

Lf' rravac hr ai n>i qu'u n chf'nt l. 
Prolt' taire blancs ou noirs, dl'l.1ou ls '! 
L<' rnallre f'sl lit, n'bcll ion ! 

Il a le~ bnn,; rep<IS, il a les bcllt•s fi llrs, 
LPs frui ts murs des ,·ergf'rs e llrs lleurs rlf' ,, charmi ll es, 

\'otupl<'s de nui t r l tic jour. 
Il a Ir lttxf', il a les orf'i llf'rs dC' rosrs. 
Lrs bai ·r r s Plîru illt's sur d1'> (p1·rf's moro,,rs, 

\'oluplés dP vin rl d'a mour. 
~lais nous, qu'ayons-nous au lw nqurl de la vir? Pas 

' mt'mC' lf's m icllt's. 
Lf' ch ien passe ;n·anl nous pour lfrht' r If' a,;sicl le . 
lis nous laissen t des tlC'u rs, d C's femmes l!'s t'pin<'s, 
Lr rebut clc tout· sang, lcut· fumif'I' , tru t·s latrines, 
Gorges til· ict cs c l corps sans co•u r . 
Ils on l tous les profi ts e t nous loulrs les honl<•s, 
Les litres dr noblesse, lrs grands linrs et c compte, 
Df'sccndanls d 'Abraha m, ta lPrt·e es l lr ut· domaine. 
Pour lllC'ule e t pour bcl lail , ils on t l'C'spi'c<' humaine. 
P1·otélaircs d<' la ville c l manants dt' la plaine, 
As cz longtem ps notre sang, nolr<' li1inc 
Ont C'ngra issé ta panse du mnllre. 
Finissoas·cn a\·cc les ex ploiteurs d'hom mes, 
lis sont le pr lit nombre eux, mais le gntnd nous le 
Qu' importe leurs canons c l leu r légalité. sommes. 
L(' eanon tir l' ldi'e assi•'gr leurs m nraillrs. 
En ;n ·ant ll's amis, nous a ntre~ la cannilll'! 
ll urr<Jh ! sus au x caste l . llurrah ! s u,; aux houlit1ue~. 
A nous les fu sils, les pavcls ou lf's piques! 

En a rn nt ! rérnlu lion ! 
Et rnus nid de voleui-, c ilaclr llc du crimr, 
(;roulf' donj on bourgeois, ch ùleau fort do ta prime, 

Croule, va, civilisa lion ! 
A lors sur ces débris, promenant sa bunniè't·c, 
L 'anarchie au fron t n 1ste, it la lat·gc paupière, 
Conduira par ta main la jC'unr libcrll'. 

· Oh! sans fard aucun quo sa brault'. 
fü les peuples accourus partout sur son passage, 
Voudront voit· c l fêler l'amante au doux Yis;tgc, 

La blonde c l dou ce sœu r . 
Alors dans l'harmonir d 'unf' paix fralcrncllc. 
On enlr nclra vibrer, muscs universelles, 

Les libres du bonhrnr. 

FACE Aux LOUPS 
Une aventure de g uerre. - L'ennemi 

commun 

c·élait au plus fort de l'hi ver, pendant la 
g uerre rn sso-japonaise de Mandchourie. l'n 
cosaque, envoyé en reconnaissance, che­
va uchait lrislement , pcnsanl à son pays 
lointain. 

Toul ü coup son clH'ral lrnlta el tomba 
sur les genou'X. Dans la seco uc;se qu'il 
éprourn el le bn1sq11c mouvemrnL qu'il fit 
pour releYer sa monture, le soldat du tsar 
1 aissa tom ber ses armes. 

li allail sauter à terre pour les t'a masser , 
quand il entend il un bru it dega lop<IP1Tière 
lui. li e retou rna cl vit un ea,·alier japo­
nais qui arrirnil de son eùlé, bride nballue 
et brandi saot son sabre. 

Le cosaq ue n 'eut que le' temps, pour se 
soustraire ù une morl certa ine. sans dé­
fense possible, d'cn[oncer se éperons clans 
les fl ancs de son con rsie r qui lit un honcl et 
s·élança nnlre à Lerre. 

Le Japonais se mi Ut sa poursui le el, pen­
dant de longues heu res, ce fut un e course 
folle, écheYelée, il lra\·ers pl aines, ro ules et 
cha mps couverts cle g iYrr. 

Le oir Yint. Les chernux , harassé , n'a­
rnn<:aieot plus qu e lentement , sous les 
coups redoublés de leurs carn li rrs qui 
é taien t eux mêmes exténués .. \lai" le .Japo­
nais ne s'en ohslinail pas moin-., i1 \'Otlloir 
alleinclre son enn emi. 

Déjit, il 1ùn était plus cp1 'it une fa ible dis 
tance et s·apprêtail à pousser un Yiclorirux 
c< Banzaï ! »,quand de lugubres hurl ement s 
s'échappèren t du boi s dont ils·c<Hoyaicnt la 
li sière. 

Les deux adversaires rrgardrrent en 
mc1 me Lemps clu coté cl'où parlait Ir hruil, 
et aperçurent dans l'ombre, entre le ar 
hre~. une multitude de points de feu qui se 
rapprocha ienL d'eux a\·ec une vertig-ineuse 
ra pi<l i té. 

.>:u l doute : c·élail une bande de loups· 
afTamés qui , sa ns tenir compte de la co u­
leurde leur peau, sa ns fa ire a ucune distinc· 
lion· entre la race blanche el la race jaune, 
allaien t les Mvorer. 

.\u ssitôt, cl com me pa r c.nchant emenl, 
leu r hosLiliL6 fondit , ctcc que n'rùl llll faire 
le plus éloquent appel il leur cœui· rt ù leur 
raison; la conscience du dange r commun 
r accom plit. 

Sans une parole ni un ges te, il s s'a ppro­
chèrent ins linclivcmenl l' un de r au lrc el , 
coude à coude. firent face nux tcrriblrs a ni­
maux. 

Le Husse n·aYail plus d·a rm es; lr .J apo­
nais lui pa,,sa rune dr siennes. Le .J apo ­
nais n· arnit point d 'allunrelles; le Husse en 
frotta une el. en un rlin d'œ il, fil flamber, 

. après raroir arro é du ronlen11 clr sa gourde 
pleine c1·a1coo l, un bui son qui les épa rait 
des féroces carnassiers ... 

Si bien que, qu elqut's minutes plus larcl , 
r inq ou si cadanes de loups joncha ient le 
sol. près des cendres enco re rougec; et fu­
mantes d· une louflr cl'arbustes. Le resle de 
la hancle s'éla il en[ui. 

Les deux enn emis se tenclircnl alors la 
main . a \·cc un mélancol ique sourire: 

- S i n ous ne n ous éli on pas unis con 
Lre ces maudites hèles, - dit li• Japonais, 
- elle auraient eu Yi Le fa il de nou · mett re 
c1·accord , aYec leu rs c rocs! 

- Tant il est nai , - repa rtit le r·osaque, 
- que la guerre est un e fo li e ... el CJUL' les 
peuples, co mme les indiYidu . fe raienl 
bien mieux , au lieu de s'e ntrc <l élrnirc, de 
faire ca use connnunt' contre les ca lamil(·s· 
el les fl éaux qui désolen t la paurre huma-
ni Œ ! PE;-1nJAo. • 

Le Bien ou le Mal 
Ces deux mols qui devraient èlre con · 

Lra ires l'un à l'au Lre sem blenL, au co n Lra ire, 
fa ire excellent voi s inage dans notre ociété. 
Le Lemps est loin uù on pouvaiL di ling uer 
leq uel des deux s·a ppliquait ù Lei ou lel 
suj et. 

En eliel, selon l'es lati tude. et les ind i v i ~ 

dus, ce qui est bien ici est considéré co1111ne 
mal ailleurs et Yicc-versa, même selon les 
besoins de la cause el scion la classe do 
l'individu. 
. li sera (rès applaudi ~1 tel acle nccompli 
pâr un indiv.idu ayanl cl e l'au to"rilé, el r é· 
prouvé si celui -ci upparlienl ù la classe ou­
vri ère. 

Sa il-i l, le curé, s i ce qu'il fa it es l bien ' ou 
mal , lui qui ne vit qu'en débilant des sor­
nettes sur ce quïl ne sait pas? 

Sa it-il sïl fa il bien ou mal , le magis trat 
qui édicte des lois, le juge qui les appli que, 
tous les deux n 'étant pa ca use ne peuvent 
connaître r efiel. 

Pourquoi est ce bien quand un patron 
vole une partie du sala ire de sou ouvrier 
(a mendes, etc.) et pourquoi est-cc mal 
quand l'ouvrier s·approprie une parcelle 
du superflu de son putron . 

Pourquoi ..... mais j e_ n 'en finirai pas. 
Par bien ou u?al chacun n e l'ega l'd e que 

soi, et ce moi egoïslc ne peut qu ·cngrnùrer 
le 111al pour tous; Lrarnillou s pour que le 
hi en soil le plus forl el nous se rons heu. 
r eux. 

SL\lPLI CISS L\t L" . 



Alî JOUR LE JOl1R 
La JJ•tice e't. 'ta L iberté 

En Pran.oo 
Le tt"Ïbtl'ti<\l corr:ed ionne l de Tl9lilun a 

·<;on cl a Ill nt• li. THOIS .MOI S IYE " PH!SO~ RT 1 Il Fn. 
n ·A~11,:\tn, n'o11vrier ·Pa Lil 'Sou penne • qu~ . le 
.29 j uillèt·lJ~rnic1:. a eu 1-e toupe r dvcricr à 
la bad)t, i:l 1.Jn vioo amil'al-:. « A bas 1 œrmée ! 
• \ bas le-:-. galonn·~~;" ! Vi\"e 1la sociale! ·ti 

1ratltrn part. qu1itre jeunes gens qu i 
arnieJJ"I t;}· it'~ : • \' iyc }"anarch ie! t ) •ont été 
co ndamn1•s à n. ,\!Oh nE1'RlSO:\' ET~ Fll.\:\CS 

n·.,~rnxnE pm: \'C mèm-e n·ilnmal ! 
Xo tts somnws trop !ti~hitués à <re genre 

de jt1.t tire pour nous t lonner <le rces ('On 
dammHions; "Ria is nous tenons à s igna ler 
ces tl011Yeaux fo ils au:x lecteurs ll-e l,'Ordre 
afin (l>e l1:;u r f.airc sayourer combien, sous un 
gollrnr neincul qui a pour dcviFe : Liber Ir!, 

.... Ega/iuJ. Fratc1·1li1é, le tJTemier lll'ol de celle 
ÜH'1nt'Ulc es t n '.'speCLé \l<..r les jugies rép11bli­
ca itis •· 

:\QJi.+...; [Cl".>t}t; hi~nlùl ka piye à ' la H.ussie ! 

La b onne balle 

1l "tl\11 i1 à lYet.·l in , ces j.our::> dcmiers . une 
foul~•q ui ~e W \'Olta it .el qùi mt:naça it de 
dépla<.ct· ce rléiiue::; cho"e6-

ll éla il a u.sSi <l es soldat· bien hab illés, 
fu sil eu ma in cl qui se . lenaienl lü pou r 
:u:; m·ar l 'ordr~. 

li é hü l à lem· tèle un bèl officier fr ingant 
el plei !l tl e <·out-.\ge . 

Pub, 1i l \'int un inomenlr(îù la :m1.n·gm• de 
J'offtrie r .ne pulsu ppo rle1· 1.in olericc ùc la 
foult'. elU'0n en l~ulil sa voh.donnet l'ordre 
de ti rer. 

Les fu.;Hs prit·en t positio1\_ :.se dre.n ;èrenL 
coutre la hJu le . 

(( Feu!)) r n bnti l S\'C chiquu dans û"ct i r ... 
l:n h o m11H~ '.lo rn ba . (...'é tait l'ofl.1.êier. 

Cela est ùïl y a qt.elques j au:rs.. 0.~1? ,\ 
f,bP rlin ... l't'J~t°.'lO ns- le . 

Opinion «ai priori ,> 

.\',! . P:l ienne. U1ijÜs lrc Ill e la guen·e. <•1.n~s 
aYOti· pas::;é de.; Liroupes .ea r eni e ea a eou.­
clu ~ u e notre a1WJùe e.:;t la premîêrf' du 
monù.t'. 

Il pn,rail qu e 1.hrn.11o tout :le ~rnys celle aJllf . 
1Q1alion .a {•lé for t goi\:l!l.ée .. Cil'lS t pos ible. 

En Fr·~ nce, J"o n f'e li<tJ;1rr~l il e peu. 

Parasitism e ~roissant ! 

En l, '~li. i 1 y a rni t en F:ra~l!.CC 1 0,000 
fonr Uonnairt.'ï . Drpuis, ces p~1;1 siLPs ont 
pullu'1é pi s 'li.if' yr rmioe: en 187~ il y en 
aYa iL zto,ooo ; J.•n 1906, il r en Gi ti,;)(),000 
(san.; compl Pr le> fonctionnaires eoton jaux ), 
- el on eu crée l<;;i.1jours! 

El <'est 1i? 1w uplt', eu l producteu1', l)U i 
g-olJP rge Lou te cell e engeance.' ELon no11s· 
nous, a IH'ès de tell<$ cons la ta Lio us, q uc 
malgré J'inlcnsH déveluppemen t de la pro­
du ction, les lravailJ eu rs irQjent toujou rs mi ­
sérables : le nombre d es p<;rasites s'accroit 
parallèlement ! 

Ministre honnête ! 
Je suis co1wa incu que Rok.efell er· ne YO· 

Jcrait pas un pain ~1 une dcYantu re de bou­
langer . 

Bria ud ,\ r is t ide nous racon te que depu is 
qu ïl e L dé pu té, à pl us for te raison depuis 
q uï l e l mi nis tre, i f n ·a fa it ni consu llat ion 
n i plaidoirie paya ntes, quïl n 'est deYenu 
l'avoca t d'aucune société co mmerciale, in · 
cl us tri el le ou financièr e. 

C'es t ce qu ï ! appelle une preuve de dé­
sintéressemen t. Qua nd le peuple souvera in 
vous paie !iOixa nlc mill e Cranes par an, on 
peu t se paye r le chic de ne pas tra va ill er. 

Je me rappe lle l'a utre, le Briand Aristide, 
à la recherche d'une pièce de· cent sous, 
prêt à toutes les crasses et à tou tes les sale­
~és. Com me ça purifie la majorité. 

Le Jeu de la Réaction 

,\ u moment où l'amiral Fournier sorta it 
de la réception que lui avaient ollerte à 
l'hôtel de ville de Toulon, le mai re socialiste 
Esc "ligue et sa municipalité socialiste, un 
éneit'1mène, Paul S ... , s'avance vers lui 
d' un air décidé el cria : « A bas l'armée ! 
,\ bas les galonnés ! » 

1111 111 éd ialcmen l des agents socialisles de 
l a 111 un icipali té socialiste se préci p ilè rent 
sur lui cl le concl11is ircnt au pos te . 

Pour troubl er une tell e cér émonie socia· 
liste, il fallait é \' idcmmenl que ce rnanifes· 
tant fù l so udoyé par l'or clérical e t réac 
tionnaire. 

1 
J)emandez c1irez 1:nus les vendeurs 

de " iL' Ordre ·~ Iffl()tre très int~s­

santœlbroch ure:· !BIEF X'EXISTE 1PAS. 
Prix : lJ>ï:K: ccen ti:rn.es 

CHRONIQUE LOCALE 

He~bordes étant ~ Llgè ins uffisa nt, <;urgit, 
d'un 911Qnù. terr~iüe, fou ùroyanl, qui'! Le 
n()ta~eau ma nit0 L~ du Socialiste : La Pilult' ! 

~ix. ~ I nous ex~ocmine, elil nous«exéculc}> 
j~ !Re ~·ous di s1<1I ue ça ! Peut ètre n' est il pas 
1n~~rmw1.i s d'aj<J'utcr qu'a prè cett-c exéculion 
1t.r.(l)<LllS nous p~t·Lons encore lt'ès hl.en. 

ll~e preunl è·rc q uestion (j' i.g 11or e si j'-cn 
m~se1 1i1! d\\'Ulres) . 

.\pparlienl i! il cel u i q u i., dep uis de Ion· 
gucs a imées n·écridt.da os clivr rs joui'n:1 ux 

Expl~t cd<- Ch~n~nx qnc pou1· calomnier q uelqu'un ou en~~iguer 

~ep11is qu e les honnèl?s élec l.curs no us oi~l l l'hi sloirc à la fa çon d e Lorùquel, employa 
co1fé !;1 rnun il'i,pal ilé ac tu el l-e e t f.h énieux . :1onjours les pseudonymes l-es plus diYers ? 
c·o111111 e maire, l'n cc qui 1ooiH;erne notre· ap1n11•tJ1 r n l- il à ce t ètre dï-s je, de r•epror her 
pA)f>ag-and e, il 111 e,nous a m i t pas été po~~; t'!Wn pi>e u<lonyma t à un ·m iHlan l cl'~rnc ca use 
We de discr m er 'laç1uellc de l'ancienne nu r (:prouYér par lïmnien se nrnj oril<' des ré-
dt la nour<'lle nnrnicipalit6 éta it la meH prour abl es : oc ialisl es., <Clé ri<"aux r l bien 
Jeun· ü notre .égard . \'ul <;ha ngemcnl JJ.C pensnn ts de toutes so'.l.i le::;"'? .Je \1oos lai sse <l:c 
~·\étant opéré, jouissant det: mèmes cousid.P so in.ne répondre. · 
.r~ tio11 s, c·csL-t dire que·9:l<>S idl"es, <'OHlJille Nous ;n-ons eu eLC(.)Hser \'oll s pour Barlblié 
<C'f llcs <le to.uJ a utre par. Li pol i tique, 1~u- 1 0 111 ~· un e défi ance j111s1,rnée, Je<> Lenn e:> sl e 
.\!aienl èti·e 1e.x pri mées ;areè. les mè.L1.ws gotjja l et de goujaterie .J.u i son t lrop faini 
,~·ani s . .Ji on; e t a pprop riables ~1 sa 1ie1·so11ne· 1 ~mtr 

Or, loul à t{llH\p , tout •rcha nge. f>oui·quui qu c 'la eho8e elk- m è:11ne (sim.plc re11rnrç1ue) 
1cl'la? Dc111a11élcz.le à Clüinieux. .ne lui soil pas f<imiJ~'f.r:e, el so n a vcp·jon 

Qu inze jou.r:t:: a.rnnt .la COJLfér encP ùe :!J i pour les anarchi stes •ie o't de cr qu ' ils t1)11l 
iw1·1ad, nous .a,._.,suranl que la sa ll e dl'S c ... 11 nntto_yé leurs ra ngs de s;1 p cNHHlllC. 

.[(· re11 <"es a ppt11:tena nt ~Lia corn mu IH\ c·e,.,1. Ce p ro r esse u r cle lctLrcs, d ' ltisto i rc, et~ ... -.. 

. il. tlirc it Lous IL~ habilanIB de Limoges, éLuit « ,<;a uJ de la lin » ùélai se lïtl l•e de s 11 itr e l 
lil.1 rr pour le ~ rnetli t:i.aoù l. nous a clre~i- d 1• log iq11 l' pour la for.roc de <.ion pa mphOct. 
m.es une cleill.i:inde à l' h1111wrnble ma ire, aii..u Il a<"c 11se Sou ra ri ne d e cc 1 ra.usporL<•r dan s 
çp1.ïl \'(•uille bi.-c n - c11mrnc il l'avait fa.il l.' Ordr1· te q u'il c roit extrait dC'R procl.·s \ '.el' 

il Jll a intes repr~cs ~ 11w ltre ce lle salli>.ù .ba ux >. \lais a lo rs , g j ee ne . ..,ont pas des 
.uou·e clisposiUw1. extrai bs de 111·or ès ,·erbaux il n ':f a plus dï41-

Co m111 e Louj a urs, uotre .d e mande ne fuil. 1discrc\Li-On, cl<· moucha.rdage, d 'e'ipoir de 
pniu ldiscourloi sc. · s·l' 11ni l ~.1 · chez le Préfel. .et l es p atron s ue 
C~JJl.'tHl aut , a1~~:i·s do uze joul's tl"a lle nle sauron t .plus de g ré il Soural"iJle.de la di vul 

d ".UD P réponse, li:en .rece.\'il nl pas, un de 1 ,g;1l.ion de.fa ux ?! 
u os.eo ll a bol'aleur ' ,.se ,préseula ù la mairi e : Ht'•poucfrz ! réponùez ! 0 g n111d homme 
e l de1u a nda pour'lf_.uoJ ce mu ti-;m e. S olre : 111.f'onva int::u d ïgnorance crn::sr J >J 

d P.lllHU dc H\'ail é l,é .éga l'ée; mais la sa lle r~ LA.Giii~ .bOXY.\JE. 

é l.a,n l r,nl'orc 1 i brl'. 1uo1 rc colla bora leu r (ut 
,.\_ son E 1ui n euet.• 

Chez 'l'h. H aviland 

>:ou a l'on encore reçu des plai n tes ron 
l re le nommé .Jallat et un de se acolytes, 
Barrière. Comme ces pla intes ne fonl que 
cha nger de plaigna nt, il nous sem ble inn 
Li le de tenir une longue place clans nos co 
lonne,s . 

r..e seul r emède à ap pl iq 11rr <·on lre ce:; 
èllMémiqucs esl celui que q uelque -u ns <l'e 
le-1r rs ubordo nnés, su r le num éro 21 tl"c 
/,.' Ordre se sont promis d'appliqut'r : l'ne 
lJonne volée . 

Au " Pilulard du C e n t.L'e- " 

Dcpui. qu·à rex journa l socia liste, quasf 
r é\'Olulionnaire, se sont glis és quelques­
âni/iés, lesquels onl élu pour lm/mcur en 
chef, lïllustre ~layéras , .cc dcrn ic•r a hien .. 
fail mériter au canard q 11 ïl di r ige a\·ec 
La ient, le Litre de Pilnlard. 

Car, non content d 'avaler encore, 1JU111' sa· 
neuras thénie, les p ilu le;; que, dans un 111 0'­
men l d e d èche, moyen nant finance , il vou­
lut faire croire aux lecteurs des j"ournau:x. 
de Loul l' univers, arni r eu de l'eOi(·acilé; Hl 
len le encore de fa ire aYalcr d'autn•s pilu: 
les, non dorées, aux malheureux qui lisent 
sa prose n n imeuse . 

Ce piou raté, doublé d'un lartulît', me 
r eproche l'anonymat dont je me coune· 
pour co mbattre ceux qu·aujourdï1ui , en 
lr ur présence il adu le, mai dénign• aussi­
lùl q uïls onl tou rn é le dos. Ceci a toujours 
été da ns ses habitudes. 

i1w itéü ad re:-,se r un e.a.ulre dc111a nde éc ri te'. 
Le lt'nclema in , 1.' esl ù-«.li re trois jou rs arnn l 
celu.i de la c· onf(· reuce~ alors qw•. con fia nts 
en li>s pnkédents, u ou'll aYiou:- tout pr\" 
pa rt>, p11l.Jlid lé, a iJLsi .(jUe Lous a LII.res frai s, 
nous l'Pt.' UU•cs 1111 avis de relus. 

Etoru.u"s . .aous tenl<i mc8 des cl é1.1archc" 
a11près cl' llll .adj oint que nous ll\' iQ;1s cru 
~ll 'l' 1·aukur , lu refu s; <'!!lui ci. rl isv ns I<• 
bien vile. tu>LlS t·en1t avec uu c c·our!l> i-;i(' 
parfa ite el H ' ll;l:O nlrn fort étonn.é dr l't' n· 
Jus, rnai s no.u :o C lll ~·oyn auprès d u maire, it-tw l 
ro m pétcn L 

L'.éwjn en l a11prenli rédal'lcur clu t io1111Lair c 1 
n ouloi a ap pri s, dans un 11u n1èru de cette 
qui nzuiue, que les a11a rdlis lc n'éta ient 
pus ..;ocialistes e l rice-wl'.sa - merci, mon­
s ieu!' de la Pal isse- qu'en disant la rér ilé, 
110u.; Nions des ml' n lcu rs et qu'pufin lu i, 
1'1;mi11en1 socialiste, rJe,·iendrai l ana rchis te 
Ir jour nl1 Je.; <:oc· ia listes aura ient supj>rimé 
Je sala rial, la pl'opriélé cl J'aul orilé. 

Plat eornm e une puna ise, rampant co m­
me un ser pent, calomniant el 111enlant 
con Ire Leymarie. de qu i il \'Ou la il la place. 
telles son t les all iludcs et les form p;; que 
ce larbin d ul prend re pour l'olJl enl ion de 
l'emploi qu ï l 1·ient de perdre. El il faul <Jue 
je dis!'ule aYec ça ! <Jue les lecteurs de 
L'Ordre me pardonnent, mais ils ne m'y 
r·eprenclront plus, à moins que cc vil obje t 
11e veu ille continuer. 

.\ ssez, canaille ! où nous alfon \'Ou Jnel­
trc ù nu, el a lors lanl pis pour \'O Us, Yous 
irez <Te\·e r sous la cagou le d 'un ni oine, ·i 
res . ~ emi ers ne yous Lrou\·enl encore trop 
hyp .w!· ile pour habite r parmi eux . 

\'(111-; avez fréquenté les anarchi tes e l 
\'011s les connaissez assez pour s<woir qui 1 
loul \' accusation ils peuvent fournil' des 
1H'eu re8, de rnème q11ï ls li<•n nenl toujour s 
pa role lorsqu 'ils onl pro mis quelque chose. 

Cel11i là refu s~1 .cl.e nous recc1•oir, fa isa nt 
r.l!ponrl rr ~1 uuc' Je-tir<! q 11(' nous lu i ad rrs 
siQtls pa r YOie <l e ,.,,~u huif:s iel', q ue nous 
1ù 1r ion::; qu 'ù uou:i; .e.oi1for111c r ü sa p1·écc' 
d rnte tl t'·<" is ion. 

Ce mon · ieur élait J; ieu r ense ig né; con ­
nai ssant notre pénurie. il rnu la it porte r le 
coup de gnfre <i notre propaga ndt•. 

li n·a pas loul à fait réussi, nous espé­
rons qu'i l u'y réus,. ira pas. 

.\u surplu~. nous tenons à !:a viser qu e, 
sïl réussissa it à nous empèclt e1· de fa ire ùc 
la provagandc par l' écrit ou pa r la parole, 
q ue nous préférons encore à toute a ut re, 
ch bi en l n ous so mm es aptes ~1 en [aire par 
des !ails : quï l se le dise, ainsi que ses con­
seille rs ... 

ll11bilués que nous étions il enlcnd rc qua­
lifie r la municipal ité ac tuell e J e réaction 
nai re, habitués a ussi à en tendre di re que 
nous fa is ions le jeu de la réac tion, il nous 
semblait presque q L1e tout cela élail nai . . \ 
qu i ou à qu oi don c se tler ? 

lleure u e rn cnt qu·un de nos a mis, con· 
seill er municipal , s·csl pr omis d 'interpeller 
le mai re ;'1 ce suje t et de le foudroyer par sa 
protcsla lion virul ente el la proposition <l'un 
ord re cl 11 jour de blâ me. 

A la bon ne heure. 
L. DuvimGEn. 

S ous toutes r éser ves 

Nou s apprenons que l'aclminis lral ion d u 
Populaire dn Centre, reconnaissant le ta lent 
el la s incér ité de Penot, a résolu de cbange1· 
les rùlcs : Pierre Bertrand deviendrait si 111 -

pl c appren ti journaliste, et Penot, rédac 
Leur en cheL Les lecteurs n'y perdront 
pas : On rigolera. 

A " La Pilule" 

Gràçes vous soien t rendues Chénicux ! <\ 
qu i nous devons la réapparition sur la scè·ne 
poli tiqu e du rabotin Barthélemy dit Baptiste 
ou la pi lule ! 

\'oir i cr qui arrive. 
l>csbordes pole' 111 ique a\·ec no tre am i Sou 

Ya1· inc, se fait ri ver ses clous pa r relui-ci, 
et n e sa it pl u quo i di re. C'est a lors q11 e 
pour sa 11\'e r celle s ituation malheureu. e, 

.fc relit' ll8 l'a lteulio n des lecteu rs d u Po-
1111/afrc s ur ü peu près lou l, rnais s urtout 
sur la dernière phrase .e t d ï ci peu i ls ver 
l'll Ol le même éafrdiu cli rcl loul l'opposé. 
Ça ne ::.e ra pa::. la prem ière foi s. 

l•~allai t }Jas le dit•e 

Au de rnier moment. nous li ons sur le 
Populaire un ordre. du jour de blàme adressé 
ù notre collaborateur So uvarinc pou r cc 
quïl a dit ici conC"ernan t De bordes . 

Ce t o rdre du jour confirme les dires clc 
Sournrin e, mais blùrne la di vulgation des 
(a ils, parce que ceux ci fi gurent sur lès 
procès verbaux du co milr fc.\déral de la cé 
r amiquc. 

li n 't'SL pas p rouyé qu e Souva1·inc ail eu 
besoin <le consull er les dil s procès-verba ux 
pour dénoncer les faits . il n 'es t point 
prouvé non plus qu'il fa sse partie du co mité 
fécl éral. 

\lais loul cela existerait il que nous le Ié­
licilerions de on all itucl e. 1l est des véri tés 
JJon nes à cl ire. 

Pout•vo~·eur d e Pt>ison s 

Parce qu 'à la conférence qu e fil Liber tad, 
à Sain t Léonard , j' ai di l son {ail au Renard 
de celle ville, le correspondant du Cour 
rier dn Centre reproche à M. le co mm issaire 
de n'avoir pas procédè imméd ialemcnl à 
mon arres tation. 

Celui-là n e pouvait le faire qu'arbil ra ire-
111cnl, ma is il aurait pu le fair:e quand 
même. A vrai dire, je p réfèr e celle alti­
tud e : la liberté r ela tiye dont nous jouis­
sons étant néanm oins préférable aux murs 
des cell ules . 

Mais il n ·en est pas de mème du corres­
poodanl en question que je n 'ai pas l'hon­
neur de connaitre. 

Ce mouchard professionnel est 1.•n core 
plus !fiche cl plus dangereux que le fam eu x 
commissa ire don t il fei n t d 'èlre l'acl\'ersa ire 
poli Liq ue. 

,_\ u cas où il ne serait pas un fo u, i! est 
assuré1n enl un coquin ou un lâche, je J' in 
\' il e c'1 se fai re connaitré cl alors j' irai lui 
dl' mancler des explica lions su r l'exéc ra ble 
méliPr de poun·oycu r cle prisons qu' il prn­
fc se. Il sera sù remenl sa tisfa it de ma ré­
ponse. 

.\rmand Br.At·nr.. 

Or. nous YOus promellons de \'Ous déroi­
ler <'e t'lains anonymats, d' une façon q ui, 
peul èlre, YOU d iscon\'icndra, au point que 
vous n'en fe rez au cune part ù vo lec tc•urs. 

. Son·An1;o;E . 

P. S. - Inut ile de dire que Harlhelemy 
men t, corn rne cc une vieille higollc ù con­
fesse », lorsqu ï l me [ait reprocher ù Dcs­
bordes d"èlre gargoltier el payé pa r les ra­
rn a rades syndiq ués. 

C'es t un e con la la li on que j'ai faite , mon­
t ra nt mon infériorité avec Desborcle qu i, 
l u i, po sèùe ainsi les moyens de se Ca ire 
connaî tre. c· esl tout ce que j 'ai vou lu·di r e. 

Es t-cc que ce pseudo professeur d'h is­
toi re ne saurait pas lire? 

SO UVAfilNE. 

L a l\Iéth o d e 
d es Em.plo~·és d e C ommerce 

Quand on songe à tout le temps, l'argen t 
et la peine dépensés par les employés de 
co mm er ce pour obtenir la loi que l'on sait; 
quand on songe à tout le Lemps, l'a rgen t cl 
la peine qu 'ils dépensero nt pou r faire amen­
der ce lle loi ; quand on songi> que, malgré 
celle addition de. tem ps, d'a rgent cl de 
peine dépensés et la lo i a me ndée, celle ci, 
naturellemenl, ne les sati s fera pas; quand 
on songe qu'ils ne songen t pas à cela, on 
es t pris de pilié po ur les mem bres de.('C' llc 
corporation et animé d 'un peu de colfre 
contre eux. 

Ces hraYes jeunes gens qui prélcndent 
atteindre leur but par tous les moyens lici­
tes ignorent-ils que la .grè,•e est précisé­
ment un moyen lic ite? 

~ l ai non , ils dési rent se repose1· le d i­
manche, alo rs, ils demandent au x architec­
tes de s'abstenir el aux patrons de ne pins 
les faire lra n 1iller quand ils n'auront pl us 
besoin d' eux . 

Figurez vous des cordonn iers qu i am­
b ition nerai ent de gagner deux sous de 
pl us par paire de chaussu res el <1ui de­
mandera ient aux acheteu rs cl e les payer 
deux so us de pl us cl à leurs patrons de 
bien Yon loir leur clonner ces deux sous. 

Vous riez? c ·esl la même chose. 
c ·cst la méthode <les C'mployés de corn 

merce. 



Il t>sl impa;.-ahh• ! 

(Jui '? Ce snnr Penot , parbl eu ! li veul 
s'empan•1· clu J>ou\'C>ir pour terroriser el 
anéa1 tir ses <1<h·l'1".;ai r cs. Toul <·omme Ché 
nieu:-., quoi ! 

Qu 'en pense u l s('s a 111 is? 
Pe nol, s'est fait relie opinion Pn li sanl 

Séhaslicn Fann', nou s dil il. ~lai s ... j' y 
onge : e 'csl peut-êlrc L. B. qui lui a appris 

à lire? 

Liberla<l y va à coups de canne. C'csl un 
brbeur dïmages e t cl e masq ues. Il décorti · 
que i11dh·iùu el syslèmes el , nus, les élale 
daus toute le ur hideur. dan;; tout<' leur 
Iaus c lt'~. C'est un s ubtil el cing lant ironi s· 
te. Hlu!Tcurs el pédan t passent de mauvai s 
quarts d ' heure s.ous le fouet d t' sa dialecli­
que. 11 appelle un cha l un cbat, e l un élec­
teur une gourde. Sou afürmalion esl ap · 
puyfr d'une dë1 nons lration imagée, palpa 
ble , ronrninquan tP. C'est un blagueu r qui 
Yous rend pensif; sï l vous fa il rire, c'es l 
de ses ad\·cn;aires qui, e ux, rient jaune. 

Les camarades lui aYaient demandé de 
traile l' d e l'impuissance d es pa 1'lis poli.ti 
que , il a fait plus, i l a trait é des gestes 
inulilt•s e l nu is ibles où, tout natu1·elle ment , 
e t \'enu e rauger le s uj e t demandé. 

ll sern il tro p long de résumer mème l'in ­
té ressant e confé re nce de Li bertatl. L~n som ­
m e, il a fail, selo n so n ex pression piltores· 
que du « ùécrassagl' » de ceneaux. 

Inutile <le d ire rruc ceux qui. sur le So 
cialiste, l'<1rnient irnnisé. quoique présents, 
n·onl d en trouvé d e mieux que <le se taire, 
pom:.i_ dans le nunH;l'O suivant, conti nu er 
leu r lounle ironie. ' 

~L\Clll X. 

P. S. - Le· ca marades socialis trs de 
Sa int·Léonard ont dù bien l'ire e u appre­
na n t pa r Pilularcl que nous a \·ion s été 
dans rcttr rille sans en aYi cr les socia­
li tes. 

Pu i . il ~lâyéras 'qui, lui , n'esl pas un 
<1 clam pin », nous olirons quïl y aille ex­
pose r seti conceptions. Nous lui promettons 
l a prt1sence d'un ou plusi~urs de nus amis . 
.\ ccept c L il ? 

Au nü•1ue 

D'après le Sociafüte, Libertad se rait un 
pitre. lfnp rès le [>0J111/aire, Libertad réu nit, 
à lui seul. les laient~ de Géraull Hiehard, 
Bria ncl • .Ta u rès e t Coquelin. 

Ce qui r m·ien l il cli re que, ces qua Lre 
d e rniers nommés, form ent ensemble un 
pitre . 

L'.\ 'iOXnlE du Sorialiste, cl .\mi cus du 
Pop11lrii1·r. n e form erai ent-ils pas un seul e t 
mèmc incli\•idu , qu 'on pourrai t nommer 
« le Ton rg nol de son parti ? » 

_\.. 1wo1•os ch• duel 

J e s uis cn..corrcspo ncl anre s u i\·ip avec un 
ca marndc sur le« trimard i>. J e Je t iens a u 
co uqrnt de ce qui S(' passeù Lini oges, e l lui 
m e na r re les pé ripéties de ses voyages. 

Derniè l'e nwnl , je l'en tretenais clu duel 
Bertrand l>ubrç uil. Dans sa réponse, il fit 
une part il <' e l inciden t. Ses réflexions 11w 

se mblant judicieuses, je les reproduis: 

« llaza!>, le ... 

» ~Ion C' hcr ami, 

» Ta lettre ni 'esl pan·e1H1C hi e r, passant 
par Langon. 

n Langon, pPtile \'illc cha rm an1e, ga it', 
que haignc la 1;aronnc, re marquable par 

on l'a dit l' l jr l'ai lu mainll'S fo is, le duel 
est absurde. C'es t un r este de barbarie qui , 
de nos jour , tourne au gTolesque, mai s 
pou rtant un accident es t bi en vite arrivé. 

» Imagine, un seul ins tant, que l ' un d es 
cle nx adYe1·saires so il res té sur le ca rreau, 
morlellerncnt alleinl. Quelle grave con é­
quence d 'unè baliverne politique! 

» Bertrand. je le connais, es t mari é et 
pèr e de troi s enfants . li est intelligent , 
éoergiqu (}. Sur le Lerrain , il se conduis it , 
parait il, rouragcuse menl. Ça ne m'étonn e 
pas, je l'ai ,.u a utre pari. 

n El, s'il est r eg re ttable que pour gagner 
sa vie, il e mploie toutes ces qualités dans la 
bourbe 1101 il iq ue en actes e t discussions 
s lél'iles. il cùt é té tout de m ê me. lrrs mal­
heureux qu'il péril sollemenl. 

» El si , Yraimenl, face ü Gugusse, il 
a!Tronla la 1nort , q ue ne va t il, en Russie 
par exem ple , la braYer plus ulil c1'neul ? 

» Quant à Dubre uil , je le connais aussi 
tri•s bien. J 'ai fait fmchh·r a\'ec lui . . \ pro­
pre m ent pal'ler, ce n 'es t pas un foudre de 
g uen e, (1 prétendrait plutôt ü ê tre un fou­
dre de bière. El , sous ses allures il la « Bra­
vida li, se c;1chc un bruya nl mais pac iÎlque 
dég us ta leur. 

» Comme Bertra nd , H a fc m m e et enfa nts 
qni altendcnl apr ès lui pour la pâtée. \'<t , 
je s uis bi en êe r.lnin que, in petto il doit 
m audire le sort qu i lui donna comm e mé­
tier les drôles cle fonctio ns qu'il remplit à 
la Ga:;elle, cl qui l'ubligenl , pour la galerie, 
il publier ce rla itH'S informations spéciall·~, 
clig nes cl'èlrc é laborées dans les burea ux de 
la secrèle; 11 rcleYer, l'épée il la main , ('Cl' 

tain pr0p0s dont il se m oque comme <le 
l'an qua ra nte. 

» D'aucuns préteudeut qu'il es t idiot. 
Poss ible . :\Tais cc n 'esl pas une r·a ison puur 
Je tuer. 

n .J e te se rre ... 
)) Ll'llO\'fC. )) 

A p1•opos du Repos hchclomarlait•t• 

Bien d es mots ont élé dit s cl éc rH ü pro 
pos du repos hebdomada ire; il sembl e qu e 
parti sa ns e l alhersai t·es de na il'lll ètre cl'n<' 
corcl sur ce sujet , ccpendu n l il n ·en es t 
ri en , e l s'il es t log ique que la gen t patro­
n a le se r etranch e derrière ce semblant cle 
r éalité qu i est la dim inu tion des aflaires 
qui do it en dérouler scion eux, il esl r e­
g rettable que les ca marades pen sent que le 
repos du cli111a nche sera 1n·t'.•juclic iablc a ux. 
intérèts de ron n icr . 

Il es t inutile que je discute sur la loi, e lle 
n·esL que cr que sonl touteti les loi s, munie 
de museliè·res solid es qu i la r enclcnl catlu 
que a\'ant d 'ètre née, cc que je désire c'es t 
monl1·cr que nos ca marades ouv ri ers ont 
torl de croire qu' elle n e peul que leur créer 
des ennui s a u point de~ vue de leurs achats. 

Le cadre <le ce journal é tant li mil <'• cl les 
nombreuses questions irritantes et doubl e­
m ent intéressante qui y sont traitées m·o 
hligenl il t! tre href; j e le o.;r rai autant qu e le 
permellra la clarlé de mes observalions . 

Camarades ouvri ers el paysans, vous ne 
pouvez ni er quïl vous <'Sl fa cil e de faire 
vos arhats en semaine e t ceci, pour vous, 
ouvriers clc la ville, \'Ous est d'autant plus 
faci le que vous chômez malheureusemenL 
trop souvenl (il esl ent endu que je ne parle 
que des achats importants : habits, m eu· 
bles, e tc.), \'OUS avez, dis-je, de nombreux 
jours de chùmage; en elie l, bon nombre 
cl'enlre vous font le lundi , vous en connais 
sez l'P;xpress io n, je 11e 11ù1ppesa11lis pas à 
cc suje t ; vous d irez: mais nous so mmes 
payés le 8a medi, il y a d e l'argenl il la mai­
son, le dimanche esl donC' le mom ent ù 'a· 
cheter; vous n 'irez pas me fa ire afrroirc 
q ue vous n 'ê tes pas capables d e co11tscrver 
cel argcnL deux jou1·s. 

Yous avez encore les i1wentaires qui vou s 
donnent un as ez long temps de repos forcé; 
que n e l' cmployez-Yous à fa ire \'OS achals, 
l'époque est peut-être mal placée, mais que 
diable, où donc serail la solidari l6 s i on ne 
pournil, pour el le, mettre un peu de bonne 
volonté ; il faut acheter , c'est s ùr, ma is ce 
qui e:1t encore plus sù r , s i m us n 'aviez pas 
con er\'é certains préjugés de fêles e t si 
vous ne vous lai ssiez pas aller sans r é· 
Jlex ion cela vous serait s i facile <le n o us 
contenter , mai s YOiHt. on veul bien è tre de 
l' avéint, au point de ,·ue gén éra l , mais, 
quanù ou \'Ous louche un peu clc près, c'est 
trop Yous d e mand er . 

Quant nux achals cour?nts, n·esl il pas 
Yrai que hon nombre <l'entre vou s chôm ent 
le lun J i . L'ouvrier qu i prétend 11 e pournir 
acheter e n sp ma iue rail le jeu de la routine, 
j'allais dire de la r éacti on; il lrOU\'e forl dé­
tiagréablc de rompre l'auliqu e coutu 111 e des 
parti es fin es le lundi ou de lais e r quelque 
bonne promenade pour s'occuper de la 
111 a ison. 

li ne s'a perçoit qu'il lui m anque quelque 
chose que le clirnanrhe en mellanl ses 
chaussettes qui ont besoin d e r emplacer; 
alors, pens ive ment, il se dit : je YÙi s fo ire 
un cour de persil, j'achèterai ce qu' il m e faul 
el j'irai pre ndre l'a pé r i li f. J 'irais bien de· 
main, mais al lez vous faire foutre, sacrés 
e mployés, mus ,·ous reposez bien a scz en 
semaine, traraillez un pe u le dimanche, 
cela m us fera du b ien , quant à m oi, les co 
pains m'a tte ndent 'p our aller à la pèche ; or, 
je n e pu is èlre là e l là , e l puis, il s n' en va­
lent g uère la peine, ces employés, qu 'on se 
<lérangc pour e ux. li sont de la r éaction, 
tant pis pour eux, qu 'i l::; marchent. 

Eh ! bien , cam arades, d élrompez-rnus: 
parmi les em ployés, il y ü de bons ~amara­

des el 111 è 111c la majo rit é es t pour Yo us, ils 

marchent dans le mouremcnt, ils unt com 
1n·is qu'ils sonl fil ti d 'ou\'l'icr::;, ouvders 
com m e eux, peul èl re plus ü plaindre. La 
vie n 'e t pas s i tlrùle au magasin , pe ul-èlre 
vous en dirai je quelque mols e t mus Yer 
rez quïls ne sont pas plus pri,·il ég-iés que 
vou s, a.u conlrai r c. 

El vous, ca rn aradf's des r hamps, n 'a yez 
vous pas les jours de fo ire 011, toul en \·c.n­
da nl YOs produits. Yous pouwz, l'après-m idi , 
ache ter cc qui Yous csl n écc sa ire. J e sai 
que les plaisirs vous appellenl, mai s sacré 
tlié, vous n'achetez pas tous les jours; mal 
heureusemenl \'O ire budge t n e Yous le pe r 
m e t pas; donc, oubliez un fastant les amu­
sem ent , e t tout compte fa it \'ous pbu\•ez 
prendre l'un et l'autre. 

\'ou s aussi vous avez vos peines, son gez 
un peu à celles des a utres, oh! pas beau 
coup. Dites à vos ménagères que \'OUS se 
ri ez heureux qu 'elles n 'ach ètent plus le <li -
111a nche, e l il fa ut b ien le dire. Lorsqu e le 
trava il pres~e dan s vos champs; regardez· 
vous, si c'es t un dimâ nche ou un autre jour 
C)Ue \'OUS lra vaillez? Non. Eh! bien, qu 'e t · 
cc que cela peul bien'Vous faire, si lorsque 
Yous avez un achat important, qui vous 
am ène à la v ille, vous veniez la semaine a u 
lieu du d im an che; tout le monde s'en trou­
ve ra it bien. 

Pour en finir , camarades de la v ille el de 
la ca mpagne, j e vous donnerai un con seil. 
E11 ach etan L le dinianche, vou s y per dez , 
voici co mment : 

Obsencz un peu, vous verrez que les 
granifs magasins font de la réclame et, 
pour cela, baissent leurs pri x . . Quel jour le 
Ionl ils? le lundi; ensuite, c royez en un vieil 
employé qui connait les r ouedes du com ­
m c rre: vous payez plus ch er Je dimanche 
qu'un autre jour, cela pour une bonne rai 
son , c'est C[U 0 le dimanche la vente esl for 
c6e, le n égocianl en profite, c'es t tou t natu· 
r el. J e vous ass ure que cela exis le presque 
partout , c'est i facile de surfa ite la m a r­
chand i e. 

.\lions. ca ma rades, un peu d e bonne ,·o­
Jon 1 é el les e mployés pourront se r e,po ei~ 
un peu. 
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Groupe de propagande communistc•nnarchiste 

Aujourd11ui sa medi L•r septembre, r éu­
niou des camarades au nou,·cau local du 
groupe, 28 fauh ourg de Pa ris . Choses 
urgentes e t causerie. 
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L'ErJ11c11tion libertaire, O. ;\ieuwenhuis, cou\'er -
lurc de Her mann Paul ....... . ....... » 10 
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libertail'P. par J. Gra\'e, cou,·erture de 
Cross .............................. . 

Le Jloclti11i.~m e,. par J. Gram, arec cou-
verture de Lu~c,. .... . . . • ............ . 
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courerture de L. Chevali er .......... . 

La colo11isation, par J . Grare. cou verture. 
de Couturi er ............. .. . .... .. . . 

Entre poysans, par .\lalaLeg ta, couverture 
de \\ïllaumc .... . ...... .... ........ . 

Le mililorisme. par D. ~ i cuwenhu is , cou 
ver t ure de Ca ran d 'Ache ........... . 

Pat ri1>. Uu<•n·e el Caserne, par Cb. Albcrl. 
illust rat ion de .\ ga1'. .... . .. , .. .. ... . 

L'Ol'!/rmi.~ation de la ri111/icte appe/1:r j11s-
tia, par l\ropotki11e, eournrlurc de .1. 
Hénault. ... .......... .............. . 

La orhe tfrs élec/l'~n·s, par .\Ji rbcau , cou-
vert ure de nou btll l' .. .. . .... . ... .... . 

')rga 11 i.w1 / imt. !11 il ia t i rr, f'ofté.,irm. par .J. 
Grare. cou\·erturc de :-'ignac ... .. ... . 

La rar/111 i1 lait, par G. Yrclot. pré!ace de 
u. <i ohier .................. ........ . 

Le probUme tle lu repop11latio11, par St'l>ati· 
tie11 Faure ..... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 

Symlicalimie el Rérol11tio11. par le docteur 

Pierrot ... . ... · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
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Paoes d'hisloi1·e socialiste .............. . 
Le [/l'al1d fléau, par E. Giraull ......... . 
Lrs deux inéthodes du syndicalisme, par 

P. Deles·sallc .... . . ................. . 
La P1•ste reliyie11sr, par .\lost. ......... . . 
Lëll'clio11 l/11 maire cle la com1111rne (farce 

éleclorale), pa r Léooard ............. . 
Entretien d'1111 philosophe ai:ec la maré-

chale de ,.,.,.., par Didcrul. ........ ... . 

Crèl;e génfrale réformiste et grèi-e générnle 
1·holu tiomza in>. . ......... .......... . 

Les Temp; 11011 remt.'C, par P. Kropolck ine . 
A ?'gwnen/s A 1w1·chistes, Arma nd Bcaure . 
Dieu n'e.?Jisle pas, Dikran-Elmass ian, Sé· 

baslien Faure. ~l i ch e! Bakounine ... . . 
La Question sociale, Sél)aslien Faure ... . 
En Communionw, André ;\Jou nier ..... . . 
Le/Ires de Pioupo11s, Fortuné ll enry ... . . 
L' 1 JJ C d11 Libertail'e, Lermina ....... . . 
,I bas les 11101'1'~ ! Ernesl Girau lt. ....... . 
Lr 111 ili ta rism1'. par Friedberg .... . ... . . 
f)11elques idées fausses sur l'arwrchie, par 

le docteur .\1. X ... .. ........ ... . ... . . 
111.r FenrnH"~' t.:rhain Gohier ........... . 
.1 mll'chie-Com1111111isme, J\ropolldne, cou· 

ver Lure de Locha rd .... . . ... ... . .... . 
111.r Jrll11es yens. par Kropotkine. cou,-er-

turr de Houhille .... .. .............. . 
!: Anarchie, par Girard ............. .. . . 
JJtlcfnrations, par Elit'\·a nl. com·r1·ture par 

.Jehannot. .... ..... ................. . 
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L'i m111omlité du mal'iaye. par Cbaughi .. 
Légitimation des actes lie 1·éwlle, par G. 

Eliévanl ........... ....... ......... . 
Commw1i.rnie e.t·périmc11tal, par Forluné 

Henry ............ .... ....... . . . ... . 
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par l•'ricdberg . ..... , . ...... ........ . 
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Le Syndicat. par E. Poujet ....... .. .. . . 
J u L e11dfll/(( in de la {frère ornérale . .... . 
Lo Crosse eu l'air ........... .... .. .... . 
A bas le C;;ar ! Vire la llérol11 tion 1·11sse ! . 
f,a Grèi;e yénérnle rérolu liomwire . .. . . . . 
L'Etat : so11 rù le histol'iqur, par l\ro-

polckine .... .. . ........... . ........ . 
Le Patriotisme. par un bourgeois, cl 

Défe11se d'Emile Jlen ry, . . ........ .... . 
.111 Ca(e, par Mala lesla .............. , .. 
f,a Yachl' ri lait, par G. Y\·ctol. ........ . 
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t:Er/11calio11 r1~ rlemain, par ,\ . Loisant .. 
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Le Père Peinard, Harmonie, Quand viendra-t-
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Bonhomme en sa maison, Hymne anarchiste. » 10 
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